Une caméra en coulisses

La documentariste Jacqueline Veuve a suivi le Chœur Saint-Michel de Fribourg durant toute une saison. Reflets d’une longue tradition.

Une année durant, de la première répétition à la dernière note du concert, la documentariste Jacqueline Veuve a suivi le Chœur Saint-Michel de Fribourg. Au fil des images, des témoignages: cinq protagonistes, membres du chœur ou de son encadrement, nouveaux venus ou routiniers, confient leur enthousiasme pour la voix et l’art choral. Retour sur le projet avec Philippe Savoy, chef du chœur.
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D’où est venue l’idée de ce documentaire?

Philippe Savoy: L’initiative est venue de Jacqueline Veuve sur le conseil d’Irène Challand, responsable des films documentaires à la RTS. Au départ, il était prévu de faire un triptyque autour du Collège Saint-Michel, du chœur et de la Saint-Nicolas. Finalement, le film a été centré sur les activités du chœur. Jacqueline Veuve est venue il y a deux ans avec ses caméras et a commencé à filmer.

Vous avez l’habitude de vous présenter face à un public. Quelles étaient les réactions à la présence de caméras en coulisses?

La caméra du documentariste est très différente de celle du cinéaste, plus calme, moins interventionniste. Il n’y avait pas besoin de créer de scénario car Jacqueline Veuve cherchait à être au cœur de la réalité. A aucun moment les caméras ne sont venues nous dire «Venez ici, disposez-vous comme cela». Evidemment, on ne pouvait pas faire comme si elles n’étaient pas là… mais presque! J’étais bluffé par l’attitude des jeunes, qui ont su se montrer en répétition comme à leur habitude.

Un peu partout, on dit viser l’«excellence». Le Chœur Saint-Michel, lui, est ouvert à tous les niveaux, renonce aux concours d’entrée et mise sur le plaisir: «Chanter beaucoup, chanter fort, chanter faux, chanter haut, chanter bas, c’est égal, mais chanter!»

Cette phrase n’est pas de moi, c’est ce que disaient l’abbé Bovet et l’abbé Kaelin. Je la cite dans le film car c’est grâce à cet état d’esprit formidable qu’on a pu avoir un tel essor dans le canton de Fribourg. On garde cette idée avec une volonté d’aller plus loin dans la qualité. Le Chœur Saint-Michel est un chœur de formation, qui devrait être à même de fournir d’autres ensembles dans le futur. Mais l’essentiel reste que chacun vive une expérience la plus large possible, peu importe le niveau.

Vous voyez-vous comme un gardien des traditions liées à Fribourg ou au répertoire?

Ce n’est pas le statut de chef de ce chœur qui m’oblige à y être attentif, mais plutôt ma sensibilité personnelle. J’essaie de donner aux choristes tout l’éventail possible – a cappella, chant populaire, oratorio, opéra – pour qu’ils sachent où sont leurs préférences. Ensuite, à eux de défendre leur répertoire ailleurs.

«Choriste un jour, choriste toujours», est-ce vrai pour les jeunes que vous côtoyez?

Je l’espère! C’est en tout cas ce que je leur ordonne quand ils quittent les rangs du chœur... Ce serait dommage que tout s’arrête après trois ans de musique. Par le passé, Marie-Claude Chappuis, Laurent Gendre ou encore Sophie Marilley ont fait leurs premières armes ici et mènent de belles carrières professionnelles. D’autres anciens poursuivent leur route dans des chœurs plus modestes, certains ont régulièrement des rôles solistes.

Dans Vibrato, on vous voit vous produire aussi bien avec le rappeur Stress qu’à la basilique Saint-Pierre de Rome. Cet éclectisme est-il le reflet de votre empreinte personnelle?

Notre prochain voyage, en avril 2013, nous emmènera en Palestine parce que je connais bien le chef d’orchestre. Pour l’assermentation des gardes suisses de la cité du Vatican, c’est l’Etat de Fribourg qui voulait une représentation avec un chœur de jeunes et qui a pensé à nous. Car nous sommes les héritiers d’une longue tradition. Si Vibrato sort aujourd’hui, ce n’est pas uniquement parce que j’ai dirigé ce chœur pendant sept ans, mais aussi parce qu’André Ducret a fait un travail énorme durant plus de trente ans.

Benjamin Ilschner
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